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A quelques pas du cabinet, de travail du roi, se trouve la salle du
conseil des ministres, vaste salle sévére, aux murs tapissés de vieux
chéne, aux grands fauteuils de cuir de Cordoue, á la table immense
couverte du classique tapis veri. Et, tandis que jo songeais, dans cette
salle silencieuse, que los destinóos d'un grand pays, d'une nation aussi
célebre, aussi puissante que FEspagne, s'étaient discutées, décidées,
réglées autour de cette table impassible, j'apergus, rieur parmi les graves
serviettes de cuir dos ministres, un ravissant petit lapin en porcelaine
qui, dressó sur ses paites de derriére, frottait son museau rose entre
ses paites de devant, dans une attitude de raillerie sardónique et d'effa-
rouchement gracieux. Alors, une idee saugrenue, ridicule, grotesque
mémeme vint, etje me demandáis, en esquissant un sourire, si ce
presse-papier si gentil, n'ótait pas le signe dont se servait Sa Majestó
pour marquer aux ministres leur disgráce ou leur renvoi. Je me figuráis
aisément la tete d'un président du conseil trouvant ce presse-papier
fatal sur sa serviette et comprenant qu'il n'a plus qu'á aller móditer á
la campagne Fart de se faire cent mille livres de rente en élevant des
lapins

Reflexión faite, j'incline a penser que c'est par un pur hasard que ce
petit bibelot faisait Focóle buissonniére en un lieu aussi solennel, et jene

me fais aucune violenco pour reconnaitre que la fagon de proceder, dont
ilévoquait Fideo en mon imagination, est absolument inconnue ala cour
d'Espagne. Mais était-il méme besoin, chers lecteurs, de vous en donner
Fassurance ?
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XXX

L. M. le Roí et la Reine de Portugal a Madrid
—

Le Roí du ciel et le Roí de la terre.
—

La Place de Oriente—
Diner de gala au Palais Royal

Le roi don Carlos et la reine Amélie sont arrivés a Madrid le
10 novembre, á onze heures quarante-cinq du matin, á la garó duMidi.
Ils étaient accompagnés du duc de Tetuan, de M. Cánovas del Castillo
et de M.de Linares, qui étaient alies a la rencontre des souverains

jusqu'á la station d'Illescas. Le roi, qui portait Funiforme de généra-
lissime, et la reine ont oté recus á la garó par S. M. la reine regente,
Finíante Isabelle, les ministres, le corps diplomatique, les hautsfonction-
naires, les sónateurs et les députés.

La reino regente d'Espagne, la reino Amélie, le roi don Carlos et
Finíante Isabelle ont pris place dans un carrosse doré attelé á la
Daumont ; le cortége royal composé de huit autres carrosses, s'est
ensuite dirige vers le palais royal.

Los troupes, infanterie, cavalerie et artillerie, faisaient lahaielelong
des voies que suivait le cortége.

Aussitót aprés le passage des souverains, Finfanterie s'est formón
en colonne par bataillons avec musique, drapeaux et cornettes et a

défilé devant le Palais Royal, sous les yeux du Roi et de la Reine de
Portugal et du jeune roi Alphonse XIIIqui a paru un instant au balcón
du palais et a été fort acclamé.

Aprés Finfanterie, Fartillerie a défilé en doublo colonne et la cavalerie
en colonne. Ce défilé a été tres brillant. Les troupes en grande tenue
au nombre de quatre millehommes ont salué les souverains. C'est le
capitaine general de la Nouvelle-Castille qui commandait les troupes,
dont le défilé s'est terminé á trois heures. Le peuple de Madrid a fait
aux filustres visiteurs un accueil des plus sympathiques.
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Qu'on me permette de citer iciun souvenir des plus intéressanls de
mon voyage en Espagne, souvenir qui se rattache á un ópisode de cette
journéo. Los troupes espagnoles ont un entrain, un diable-au-corps
admirables: elles ont déla tenue etde la discipline, elles sont dignes de
tous les éloges. Mais les ordres des officiers supérieurs manquent un peu
de precisión et de ciarte ;je n'en veux pour preuve que Fencombrement
inouiqui eut lieu sur la place de FOriente, lorsque les troupes se mirent
en mouvemont pour le défilé devant le Palais Royal. Ces troupes
avaient fait la haie sur tout le parcours du cortége et dovaient se
mettre en marche les unes aprés les autres, aboutir par des rúes diffé-
rentes ala place de Oriente et y prcndre l'ordre du défilé. Jene sais
quelle confusión eut lieu dans les ordres des officiers, mais presque au

méme moment les bataillons diffórents débouchérent sur la place de
Oriente par toutes les arteros qui y aboutissent et ilen resulta pendant
plus d'un quart d'heure un inexprimable désordre.

C'est alors que je fus témoin d'un fait des plus significatifs dos
moeurs espagnoles et tout á l'honneur de ce pays :un bataillon d'in-
fanterio descendait la calle Mayor en bou ordre, et naturellement la
circulation des voitures était absolument interrompue dans la rué. Tout
á coup, d'une des rúes laterales un pauvre fiacre de chétive apparence
déboucha et, á ma grande surprise, je vis les gardes civils á cheval le
laisser passer avec respect. Je pensáis que les soldats n'allaient pas

étre aussi accommodants et ne se laisseraient point couper par ce
véhicule bizarro, cela me paraissait d'autant plus probable qu'une voi-
ture de la Cour venait de se voir rofuser le passage. Ehbien !je me

trompáis

Sur un ordre des officiers, bref, encoré plus rapidement peut-étre
exócuté, les soldats qui se trouvaient devant le fiacro se rangérent de

chaqué cóté du trottoir et non seulement firent la haic. mais encoré

se mirentá genoux en présentant los armes, les compagines qui sui-
vaient s'arrétérent et mirent également genoux en terre. Et la musique

attaqua solennellement l'hyírinc royal. Et je vis parla portiére déla
voiture, un pauvre prétre au surplis rapiócó sortir le Saint-Sacrement
et bónir les soldats et le peuple : il portait Fextréme-onction á un
moribond et rien n'était plus saisissant que l'humilité de son éqtiipage
et desa personne, et la majesté des honneurs plus que royaux qui lui
furent rendus.

J'interrogeai un colonel espagnol qui se trouvait pros de moi:« Le
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Roi du ciel passe avant les rois de la torre, » me dit-il sans autre

explication. Je n'ajouterai rien de plus k ces mots !

Puisque je suis sur la place de Oriente, je vais vous en donner une

rapide description. Elle vise á étre imposante et magnifique, et on réa-

litó,Fimpression qu'elle produit n'est pas grandiose pour plusieurs

raisons. Elle est demi-circulaire et entourée d'une promenade plantee
d'arbres trop nombreux et qui nuisent á la vue de Fensemble. En oulre,

son centre est formé par un square de forme ovale surelevé au-dessus

du sol et entouré d'une grille. Figurez-vous la place de la Concorde
plantee d'arbres de grande taille et Fobólisque situóe au milieu d'un

square grillé, et vous vous écrierez immédiatement que la place de la

Concorde perd tout son caractére, toute sabeautó, qui reside justement
dans Fadmirable vue d'ensemble qu'on y trouve.

La place de Oriente est peuplée de 44 statues colossales en pierre,

et ilfaut le savoir pour les remarquer, car les arbres les cachent aux

regards et on ne los voit que les unes aprés les autres. IIfaut en
oulre se rapprocher de tres prés pour bien voir la statue équestre de

Philippe IV,quiso dresse au milieu du square sur un piédestal enorme.
Cette statue imite celle de Louis XIV sur la place des Victoires.

Le soir a cu lieu á huit heures, au Palais Royal, un grand banquet,
auquel étaient invites les personnages de la suite de Leurs Majestés,
lespremiers ministres d'État, les Grands d'Espagne, les dignitaires de

la Toisón d'or, le corps diplomatiquo, environ cent vingts couverts.
La table était tres richement dócorée de fleurs et de porcelaines de

prix ;le service était fait dans de la vaisselle píate.
Le roiCarlos était placó á la droite de la reine regente et ilavait á

son cóté Finíante Isabelle. Prés des souverains se trouvaient les chefs
des cabinets de Madrid et de Lisbonne, Mme Cánovas del Castillo, la
duchesse de Palmella, Fambassadeur d'Italie, le nonce apostolique, la
comtesse de Santiago et la duchesse de Medina-Sidonia.

Le menú, suivant l'usage, était en frangais.
Pendant le banquet, la musique du corps des hallebardiers a fait

entendre l'hymne portugais etplusieurs autres morceaux.



L'Armeria real
—

La Cavalcade historique.
—

LaPlaza Mayor

J'ai profité de la matinée dullnovembre, pendant laquelle les souve-
rains se sont reposes, pourvisiter l'Armería real. Ce musée, oü Fon
conserve les armures des souverains et des plus ¡Ilustres capitaines
d'Espagne, est installó dans un bátinient qu'on prendrait extérieurement
pour une grange ;ilfait face au Palais Royal et forme l'un des cotes de
Ja place d'Armes, qu'ilne contribue pas peu á enlaidir. Les armes et
les armures sont conservóes avec soin dans les salles du premier étage
quisont relativement bien aménagées. On remarque, dans ce musée,
les piéces suivantes : l'armure de maules d'Alphonse V d'Aragon,
Farmure complete de Félecteur de Saxc, prisonnier de Charles-Quint,
l'armure de Don Juan d'Autriche, une riche armure de Charles-Quint,
le brassard d'Ali-Pacha, amiral des Tures á Lepante, l'épée de Boabdil,
dernier roi des Maures, Fépóe de Pélage, ramassóe á Covadunga,
le bouclier magnifique á tete de Móduse de Charles-Quint, l'épée du
Gran Capitán Gonzalve de Cordoue, sur laquelle jurent les princes
des Asturies, la Colada, épée du Cid Campeador, une reproduction
de l'épée de Frangois Ier qui fut reprise en 1808 par Napoleón 1er,l'épée
de Fernand Cortez, l'épée de Toléde du comte-duc d'Olivarez, les
plats de fer qui servaient de vaisselle de campagne á Charles-Quint,
l'armure de Christophe Colomb, le casque de Frangois Ier, et une
quantitó d'autres armes et armures des plus filustres et des plus riches.

En sor tant de YArmería Real, aprés avoir assisté sur la place
d'Armes á la tres curieuse relevée du poste du Palais Royal, qui

s'effectue drapeau déployó etmusiquesjouantl'hymne royal, les mémes
compagnies se saluant et manoeuvrant tres lentement, majestueusement,
avant de se cederla garde du Palais, —

jeme suis rendu aux bátiments
qui renferment les carrosses du Palais et qu'on appelle les Reales
Caballerizas. Lesvoitures de gala, qui sont renfermóes dans ces
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remisos princiéres, sont dignes d'admiration et d'éloges g^^J
presque toutes les époques.

Adeuxheuresdel'aprés-midi,leroidon Carlos, la Reme Amélie

et la reine regente ont faitune visite solennelle aux expositions histo-

riques américaine et européenne, installóes dans le superbe palais de

la Bibliothéque sur le paseo de Recoletos. Des musiques militaires ont

salué á leur arrivéeles souverains, qui ont été regus au bas du grand

escalier par les delegues étrangers.

Le roi don Carlos et la reine Amélie ont regu du pubhc, comme

partout ailleurs a Madrid, l'accueil le plus chaleureux. La reine regentó

s'est montrée particuliérement affectueuse pour les jeunes souverains ;

elle a conféré au prince royal de Portugal Fordre de la Toisón d'or et

le roide Portugal a offert a la reine regente la grand'croix des trois

ordres portugais.

j

Lo soir a eu lieu, au Théátre Espagnol, une représentation de gala :

on a joué Une maison avec deux portes est de mauvaise garde, de

Calderón ;on y a lu aussi une ode á Christophe Colomb.

Le 13 novembre, une grande cavalcade historique, partie de l'hippo-
dronie, a parcouru les principales rúes de la ville :le paseo Castel-

lana, la place de Colomb, le paseo de Recoletos, le salón du Prado,

la carrera San Jerónimo, la puerta del Sol, la calle Mayor et la

place de Oriente; elle a défilé en oulre devant Leurs Majestés, qui se

trouvaient au balcón du Palais Royal.

Elle avait aturé une foule compacte sur tout son parcours malgré

un ciel nuageux

La cavalcade se composait de plusieurs groupes représentant les

traits principaux de Fhistoire d'Espagne. D'abord la reddition de

Grenade, avec le roi maure Boabdil, d'aprés le portrait célebre de

Padilla, tenant en sa main les clefs de la ville de Grenade, qui s'est

rendue au commencement de 1492, suivi de son cortége de Maures et

d'arquebusiers

La seconde partie representan, les moines de laRabida, formant la

communauté du couvent de Sancta Maria. Trente-huit religieux
marchent d'un pas solennel, ayant á leur tete le R.P. Juan Pérez de

la Marchena, protecteur de Christophe Colomb.

Latroisiéme partie représente les caravelles. Au premier rang

s'avancent les trois fréres Pinson, Martín et Alfonso, pilotes et

armateurs des bateaux de Colomb. Les trois caravelles Nina, Pinta
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et Sancta Maria, sont portee sur des chars tires par six chevaux, et
suivies de guerriers et de matelots.

La quatriéme partie est le groupe duroi Ferdinand et de la reine
Isabelle la Catholique. Montes sur de magnifiques chevaux
brillamment caparagonnés, ils sont bruyamment acclamós par la
foulo. Derriére eux marchent deux hérauts avec les echarpes royales
aux armoiries de Ferdinand et d'Isabelle, puis les infants don Juan et
dona Juana á cheval, le grand cardinal Gonzalos de Mendoza, les peres
Hernández de Talavera et Diego de Dega sur des mulets. La suite
royale forme un groupe ótincelant avec des cost times d'une richesse
inouie.

La cinquiéme partie est une allégorie de ladécouverte de FAuíórique
et un hommageá Colomb. Unchar monumental tiró par dix chevaux
richoment harnachés, représente les ruines d'un monument aztéque
surmontóes de trophées d'armes et de drapeaux au centre desquels se
dresse le buste de Colomb ; au pied des degrés, on voit FEspagne
embrassantl'Amérique. Ce char, surmonté de la Renommée avec ses
trompottes obligaioires, n'est peut-étre pas du meilleur gout.

Seize Caciques indiens et une musique militaire terminen! la
Cavalcade proprement dito. Mais derriére viennent encoré la prósi-
dence accompagnée des invites de la municipalité et des voitures
historiques do la maison royale, entres, autres celle fort curieuse dite
deJeanne la Folie; puis les carrosses des corps législatifs, de la
députation provinciale et de la municipalité, qui ferment la
marche.

Cette cavalcade n'ayant défilé devant le Palais Royal que vers deux
heures de l'aprés-midi, j'aiprofitó de la matinée pour visiter la plaza
Mayor, qui est cerlainement la place la plus curieuse et la plus riche
en souvenirs historiques de Madrid. Pour s'y rendre, ilfaut étre
conduit par un guide ou parle hasard, car elle est en communication
avec les rúes qui y aboulissent par des ares cintres qui,á premiére vue,
ne laissent pas supposer Fexistence de cette bello place de cent vingt-
deux métres de long sur quatre-vingt-quatorze de large, qui ressemble
fort á notre place des Vosges k Paris. Comme cette derniére, elle est

entourée de maisons anciennes toutes du méme style, et hautes de trois
étages supportés par un poríique.

Aucentre de la place, qui est aujourd'hui plantee d'arbres et dessinée
en parterres comme un square, se dresse la statue équestre de
Philippe III,fondateur de cette place, oüeurent lieu toutes les grandes
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exécutions capitales, oü furent eleves les trop tristement célebres auto-

da-fé de l'Inquisition. Malgró les bañes en pierre á dossiers de fer, oü
viennent somnoler

—
(le mot me sera-t-il pardonné ?)

—
les nounous

de Madrid, landis que les marmots égaient de leurs rires et de leurs

cris cette place peu fréquentée par les voitures, malgró les arbres et
les fleurs, la plaza Mayor est d'aspect sinistre et on y ressent le
méme frisson douloureux qu'on éprouve dans les cachots et les cham-

bres de torture des forteresses du moyen-áge, oü ilme semble que les

murs gardent encoré comme un echo des plaintes et des gémissements
des malheureuses victimes.



Le Roí et la Reine de Portugal a l'Escurial
Leurs Majestés a la Course de taureaux

PORTRAITS DE LA REINE AmÉLIE ET DU ROÍ DON CARLOS
Réception de M. Gastón Routier par S. M.la Reine de Portugal

Départ des souverains pour Lisbonne

Leroi de Portugal et Finíante Isabelle ont passé la matinée du 13
novembre á la chásse dans la propriétó de la Zarzuela. Ils étaient
accompagnés par la marquise de Nayera, lecomte deFicalho, M. Serpa
Pimentei, le marquis de Miraflores et les barons de Hortega.

Pendant que le roi était á la chásse, la reine Amélie dont le carac-
tére devient de plus en plus sympathique aux Espagnols, est allée
visiter incógnito avec ses deux dames d'honneur les expositions histo-
riques. Elle ya passé plus d'une heure, étonnant tout le monde par la
süretó de son goüt et Fétendue de ses connaissances artistiques et
historiques.

Un temps printanier a favorisé l'aprés-midi les courses de chevaux ;
Leurs Majestés assistaient á cette reunión. La foule était enorme. Le
roi de Portugal, la reine Amélie, la reine regente ont été acclamós ;
mais on a fait surtout une véritable ovation á la reine Amélie.

Le soir a eu lieu une grande réception au Palais Royal, plus de trois
milleinvitations avaient été lancees. L'escalier d'honneur était orné de
fleurs et de plantes ;des laquais en livrée et des hallebardiers étaient
places sur chaqué marche et faisaientla haie.

La variétó des uniformes et les ravissantes toilettes présentaient un

aspect vraiment superbe. Leurs Majestés recevaient dans le grand salón
des Ambassadeurs.

Le roi don Carlos et la reine Amélie se sont rendus le 14 novembre
dans la matinée á FEscurial. L'infante Isabelle seule les accompagnait,
la reine regente ayant désiré rester auprés du jeune roi légérement
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souffrant. Les souverains ont entendu la messe qui a été dite au monas-
tére pour le repos de Fáme du roi Alphonse XII,de la reine dona
Maria de las Mercedes et du duc de Montpensier. Aprés étre restes
quelque temps agenouillés auprés des tombes, ils sont repartís á cinq
heures pour Madrid.

A cinq heures et demie, une grande retraite aux flambeaux a eu lieu.
Parti du paseo de Castella, le cortége a défilé á six heures et demie,
devant le Palais Roval.

Le soir a eu lieu, á FAmbassadc portugaise, un grand dinor de
cinquante couverts en l'honneur du roi et de la reine de Portugal. A
dix heures aeu lieu la réception de la municipalité et de la colonie
portugaise

La visite des souverains portugais a eu les ineilleurs resultáis ot a
dépassé les esperances les plus optimistes. Cette visite, qui ótait la
conséquence du désir de ressorrer les liens d'affection des deux Cours,

a porté ses fruits. Et ce n'est pas seulement les relations des deux Cours
qui seront plus étroites et plus amicales encoré que par le passé,
mais aussi celles des deux nations soeurs qui composent la péninsule
ibérique

C'est surtout le16 novembre, pendant la course de taureaux donnée
en l'honneur de Leurs Majestés portugaises, que l'enthousiasme des
Madrilénes a été á son comble.

La plaza était bondée de monde ; la reine de Portugal portait les
couleurs espagnoles, toutes les dames avaient des mantillos. Une ova-
tion a été faite aux reines Marie-Christine et Amélie. L'enthousiasme
suscité par la reine de Portugal a oté, á certain moment, indescriptible :

on n'entendait plus qu'un cri:Olle laReina !
Lareine Amélie, tres émue de ees marques de sympathie, saluait

tres gracieusement lepublic.
Les toréadors, avant de tuer les taureaux, ont fléchi les genoux

devant la loge royale et ont brindé, c'est-á-dire declaró a haute voix
qu'ils tuaient les taureaux en l'honneur des souverains, qui leur ont
prodigué de riches cadeaux.

Dans un moment d'enthousiasme, le roi de Portugal a arraché une
épingle de diamants qui ornait sa cravate et Fa jetee au toreador
Mazzantini, aux acclamations des spectateurs. On peut diré que les
souverains portugais sont devenus ce jour-lá Pifióle de la population
madriléne, et que de mómoire d'homme on ne se souvient pas que
pareille réception ait été faite á des tetes couronnées.



'

S. M. CHARLES Ier, ROI DE PORTUGAL
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Qu'on me permette d'esquisscr ici en quelques ligues le portrait de
Leurs Majestés portugaises.

Grande, élancée, avec un port vraiment royal, lo visage si gracieux
toujours éclairé par un doux sourire, bienveillante áFexcés, bonne pour
tous, la reine Marie-Amélie est de celles qu'on ne peut oublier, qui
forcent á Fadmiration et imposent le respect, Frangaise en tout,
d'ailleurs, de coeur comme d'allures, elle sait allier la plus exquise
ólógance a laplus grande modestie ; elle est simple, tout en restant
reine ;elle est chamante, elle est spirituelle, elle estgaie, elle estpari-
sienne comme laplus aimable de nos Parisiennes, et dans les réceptions
royales, elle régne autant par sa gráce, sa beauté et son esprit que par
son rang

Un dernier trait pour finir: elle aime á sortir de son palais a
Lisbonne, le matin, et aller, avec une seuledame d'honneur, distribuer
des aumónes aux malheureux, visiter des malades, secourir toutes les
infortunes et toutes les miséres. Que diré de plus ?

Le roi de Portugal est un bel homme, blond, avec une fine
moustache, Fallure militaire, mais sans rien de cassant ni de raide :
tres aimable au contraire, souriant souvent et sachant avec un tact
exquis, se concilier les sympathies de tous ceux qui l'approchent.
Dans son costume de gónéralissime, ila fort grand air et son attitude
elegante et martiale souléve toujours les acclamations des foules.

La reine Amélie de Portugal a bien voulu, par faveur toute spéciale,
me permettre do lui présenter mes hommages le jour méme de son
départ :le comte de San Miguel,ministre plónipotentiaire de Portugal
á Madrid,m'ayant fait savoir par une lettre fort aimable, queje conserve
précieusement, que Leurs Majestés me recevraient au Palais Royal a
midi, avec nos compatriotes et amis M.le barón de Barghon de Fort-
Rion et le comte de Molens, nous nous rendimes au Palais á Fheure
díte. Voici en quels termes je télégraphiai au Soleil, la réception que
nous fitSa Majesté la reine Amélie: je copie textuellement dans le
Soleil :

« Lareine était á peine rentrée d'une promenade en voiture qu'elle
avait faite dans Madrid avec Finíante Isabelle :elle a vivement oté son
manleau et avant d'aller dójeuner avec S. M.la reine d'Espagne, elle a
prié le comte de San Miguel, ministre de Portugal á Madrid, de lui
présenter lesjournalistes frangais qui se sont inclines devant elle et,
á tour do role, lui ont baisé la main.

» La reine, s'adressant á M.Gastón Routier, a manifesté son conten-
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tement de voirles representante de la presse frangaise á Madrid et, en
particulier, le correspondant du Soleil « qui, dit-elle, est toujours si
aimable pour ma famille et queje lis chaqué jour. Je n'oublie pas mon
pays, ajouta-t-elle, et je suis toujours frangaise de coeur. L'adresse que
vous avez fait remettre á Sa Majesté le roi et á moi, nous a causé
beaucoup de plaisir. Je vous en remercie sincérement. »

» La reine nous entretint encoré quelques insiants de la France, de
notre beau pays auquel elle pense toujours et nous avons pu nous
assurer qu'elle connaissait la France et Paris mieux que nous. Elle
nous a congédiés en termes charmantset nous avons assuré Sa Majesté
de notre profonde gratitude pour l'honneur qu'elle a bien voulu nous
faire. Le souvenir de son accueil restera inoubliable pour nous.

« La reine Amélie nous a de nouveau tendu la main, que nous avons
baisée, et nous nous sommes retires sous le charme de son sourire, de
sa beautó et de sa bienveillance. »

J'ai eu, en quitlant Sa Majesté, un long entretien avec le comte de
San Miguel, lesympathique ministre de Portugal k Madrid, el je Fai
remerció vivement de Famabilitó qu'ila témoignée á mes confréres et
a moi durant notre sójour a Madrid.

Le soir méme, vers six heures et demie, Leurs Majestés Portugaises
quittaient la capitale de FEspagne, au milieu des acclamations de la
population, emportant, nous n'en doutons pas, un excellent souvenir
de la réception siamicale de S. M.la reine-régente Marie-Christine et
de Faccueil enthousiaste des Espagnols.
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Les théátres de Madrid.
—

La Plaza de Toros et les Cirques
Le Bueno-Retiro.

—
Les Académies et les Musées de Madrid.

L'Hótelde Ville.
—

LeManzanares.
—

LePont de Toléde.
Le monument du Dos de Mayo

Les théátres et les lieux de plaisir sont nombreux á Madrid. Je
citeraiiout d'abord le Théátre royal, grande salle de proportions
ógales á celles de la Scala de Milán :extérieurement Fédifice est tres
lourd et ressemble fort á un de nos grands théátres de province. IIa
cependant coüté 42 millions et ilfaut reconnaitre que la salle est tres
richement décorée et digne d'une capitale comme Madrid. Les troupes,
qui y font entendre les operas de tous les grands maitres connus,
sont gónéralement excellentes.

Le Théátre espagnol, dótruit en 1804 par un incendie, reconstruit en
1808 et restauró en 1849, n'a aucune apparence architecturale et est
surtout célebre par son histoire, qui est un peu celle de Fart drama-
tique en Espagne.

Le Théátre de la Princesse, situé dans la rué du Marquis de
Ensenada, aété inauguré en 1885 :la fagade, assez jolie, estunmélango
de Renaissance et de style grec et romain bátards ;ilvaut mieux ne pas
trop la regarder et Fétudier, si on veut conserver la bonne impression
premiére. La salle est tres elegante, la scéne spacieuse : onyjoue
Fopéra-comique et Fopérette.

Le Théátre de la Comedie, inauguré en 1875, un des meilleurs de
Madrid, ne contient qu'un millier de personnes, son titre indique le
genre des piéces qu'on y représente.

Le Théátre de laZarzuela, construit en 1856, contient plus de quinze

cents spectateurs et est voué en quelque sorte á Fopéra-comique :ilest

situé dans la rué de Jovellanos, dont on luidonne souvent le nom.
Le Théátre dApollo, dans la rué d'Alcala, mórite encoré une
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mention, car la salle est elegante :on yjoue de courtes piéces melóos de
chant. dont le comique est tout á fait espagnol et la saveur tres curieuse.

Enfin, je citerai seulement les autres salles, Théátre du prince
Alfonso, Théátre de Novedades, Théátre de Lara, Théátre de
l'Alhambra, Théátre Martín, Théátre de Esclava, Théátre Romea,
Théátre de Recoletos, Théátre de Tivoli,Théátre de Madrid, qui sont
plutót des cafés-concerts quedes théátres, bien qu'on yjoue despieces
en deux et parfois trois actes.

ha plaza de Toros mérito une description plus longue : c'est un
édifice de mauvais style árabe, construit en briques, en pierre et en
fer, ayant soixante métres de diamétre et contenant pros de 12.500
spectateurs. Les courses de taureaux s'y donnent d'avril á octobre
tous les lundis, Faréne n'est pas couverte et, comme dans les anciens
théátres romains, spectateurs et toreros ontlecielsur leur tete et le
soleil aussi. IIya peu de places couvertes, elles se trouvent au-dessus
des loges et a cóté des tribunes du roiet de la municipalité.

Les courses de taureaux, spectacle barbare, sont trop connues en
France pour en faire ici une nouvelle description; la vue des
malheureux chevaux, le ventre ouvert, perdant leurs entrailles et
leur sang et. que leurs bourreaux reconduisent, aprés un pansement
sommaire, á leur martyre, est une des plus atroces choses que je
connaisse. Ces pauvres chevaux destines á l'abattoir, sans forcé et
tenant á peine debout, méritent certes un trepas plus doux que la lente
agonie qu'on leur imposc aprés leur avoir fait déchirer le ventre et les
entrailles parles comes d'un taureau. N'insistons pas.

Un spectacle que le peuple de Madrid fréquente assidüment, c'est le
Cirque Pl yen a deux a Madrid, qui sont fort bien installés, tres
grands et avec de bonnes troupes :ce sont le Cirque de Price et le
Cirque de Colomb.

Mentionnons aussi l'Hippodrome oü ont lieu les courses de chevaux
et qui est situó á Fextrómitó du Paseo de Recoletos. La population
madrileño n'est pas encoré enthousiaste de ce genre de courses et
je doute qu'elles s'acclimatent dans ce pays hypnotisépar lesjeux
sanglants des Toros.

Avant de quitter Madrid, ilnous faut diré quelques mots de son
jardin du Bueno Retiro, jadis jardin royal reservé, aujourd'hui
ouvert au public. Ce jardin est á proximité du salón del Prado et
a deux entrées principales, Fuñe a la montee San Jerónimo, Fautre
prés de la porte d'Alcala. C'est le rendez-vous des promeneurs de



Madrid, comme notre Bois de Boulogne k Paris, toutes proportions
gardées. Une vaste avenue bordee de haies et plantee de tilleuls méne
au grand étang, qui est enlouré d'allées tres fróquentóes par les
voitures el les piétons. Mais la végétation, lá comme partout
ailleurs, á Madrid, est chótive et demande énormément d'entretien :
le terrain sui lequel est bal iMadrid est en effet absolument infer-
tile et pierroux
IIya á Madrid plusieurs académies qui possédent de beaux locaux,

de riches bibliothéques et des galeries de tableaux. et d'objets d'art ;
citons l'Académie de San Fernando, qui a une collection de 300
tableaux, la Real Académie de la Historia, tres filustre société dont
M. Cánovas del Castillo est le président, la Société de géographie,
l'Académie littéraire, laFaculté de médecine, etc.

La Bibliothéque nationale est installée sur la plaza Mayor, dans
un local absolument indigne de Fimportance de cette collection
superbe de livres (200.000 ouvrages). On va la transférer dans le
palais du paseo de Recoletos, oü elle sera admirablement installée,
d'une fagon grandiose ; la salle de lecture sera une des plus belles
du monde.

Les musées de Madrid sont nombreux ;ilfaut citer :le Musée archéo-
logique national, installé dans un édifice appelé le Casino de laReina,
et inauguré en 1871. IIcontient un nombre considerable de curiosités
et d'antiquités provenant de FEspagne, de l'Amérique, des Indes, de
l'Afrique et de l'Océanie. Un salón est consacró a l'ethnographie.
Beaucoup d'antiquités romaines, égyptiennes, et de spécimens de
Fépoque et de Fart des Visigoths. Le Musée des reproductions artis-
tiques, situé dans la rué Alphonse XII,comme son titre Findique,
contient des reproductions fort bien faites des chef s-d' oeuvre de la
sculpture ; il doit rendre de grands services aux étudiants. Le
Musée anthropologique, leMusée des sciences naturelles, fondo par
Charles III,tres important par la rareté de ses collections. LeMusée des
ingénieurs, qui doit son origine au Musée militaire, creé en 1756, et
qui fut transformé ensuite en Musée royald'artillerie des ingénieurs :
ce musée, tres intéressant, posséde une riche bibliothéque. Le
Musée d'artillerie, qui fut creé séparément en 1883, est installé dans
Fancien palais de Bueno-Retiro ; il contient des souvenirs histo-
riques tres importants, des armures et des armes de toutes les époques,
et des modeles topographiques tres curieux.

Le Musée naval, installé au ministére do la marine, donne une idee
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de l'histoire maritime de FEspagne. Ses diffórentes salles sont remplies
de reliques précieuses des filustres marins espagnols, de portraits, de
curiosités uniques. C'est un musée á visiter. Le ministére de la
marine, puisque nous en parlons á cause de son musée, est un impor-
tant édifice, possédant un tres bel escalier et de beaux salons richement
decores
IIfaut parler aussi, en passant, du Musée et de la Bibliothéque des

colonies, installós au jardin du Retiro, dans Fédifice qui fut construit
pour abriter Fexposition de Minéralogie.

En outre de ces musées nationaux, ily a á Madrid une quantitó de
collections partí culiéres, de galeries de tableaux célebres :ilfaut citer
celles de l'Infant don Sóbastien, de M. de Salamanca, du duc d'Albe,
de M.Urzaiz, du duc de Pastrana, du duc d'Urceda, du marquis de
Javal-Quinto, du duc de Medinaceli, du marquis de Villafranco, de
don Valentín Carderera, de don Antonio Cánovas del Castillo, du duc
de Villahermosa, Anglada, du marquis dePortugalete, et bien d'autres
collections moins célebres.

ISHotel de Villede Madrid est, situé sur la plazuela de la Villa;
c'est un grand carré long, haut d'un seul étage et sans aucun
caractére

Je n'aurais pas voulu vous parler du Manzanares ;on a tant ridiculisé
ce cours d'eau, qu'il est difficile de n'en point parler satis sourire. Mais
le pont de Toléde, majestueux et superbe, qui a deux cents métres de
longsur sept de large, neuf arches elegantes et simples, attire notre
attention par les nombreux ornements de mauvais goüt qui surmontent
son parapet.

Plus heureux que son rival, le pont de Ségovie, dont les archesenormes sont presque comblées par les sables qui remplissent le lit du
Manzanares, le pont de Toléde peut encoré laisser les piótons passer
presque á pied sec, entre les piliers qui le supportent. Quant auManzanares, Fa-t-on baptisé fleuve pour pouvoir se donner le luxe de
construiré des ponts aussi grands? Est-ce á cause de ses ponts qui
seraient dignes de la Garonne ou de laLoire, que ce ruisseau, oü les
lavandieres peuvent á peine laver un mouchoir de poche, a été rango
pa rmiles cours d'eau fameux ?

Difficile quesüon á resondre :ne Fentreprenons pas. Disons seulementque le Manzanares, quil'été est un ruisselet, parvient quelquefois enhiver lespluiesetlesneigesdemontagnesaidant,á occuper son lit.IIroule alors ses ondes sales et boueuses sous les arches du pont de



Toledo, el les Madrilénes accourent de tous les points pour contempler
Féphémérc spectacle qu'offre leur fleuve bien-aimé !

Nous avons déjá parló de la porte d'Alcala, are de triomphe á trois
arches, elevó en l'honneur de Charles III;Madrid posséde deux autres
portes monumentales dignes de mention :la porte de Toléde, qui fut
ólevée en l'honneur de Ferdinand VIIaprés sa captivité á Valengay ;
quoique d'un style de mauvais goüt, elle est plus imposante que la
porte d'Alcala, mais moins heureusement congue que la porte de
San-Vicente, qui conduit á la promenade de la Floride.

J'ai omis de vous signaler, á cóté du salón du Prado, la pyramide du
Dos de Mayo. Ce monument patriotique rappelle le douloureux souvenir
d'un des épisodes de Foccupation frangaise de 1808. Trois braves
officiers d'artillerie, dont j'inserís le nom avec respect sur cette page,
Ruiz, Daoiz et Velarde, animes du méme amour de liberté et d'indépen-
dance, se mirent á la tete de quelques hommes résolus, et cherchérent
á s'opposer á Foccupation du quartier de Monteleon par une colonne
frangaise. C'est une dos exigences rigoureuses, barbares, mais nóces-
saires de la guerre, qui les fit fusiller par nos troupes ;mais si Fexé-
cution de ces héros s'imposait au chef de notre armóe, qu'il me soit
permis de blámer, aprés tant d'autres, Finutile, Fimpolitique, la crimi-
nelle tentative de NapoleónIer, récompensant un peuple qui venait de
nous prouver son amitié en restant notre allié,en faisant détruire ses
flottes par les Anglais aux cotes des nótres, en s'illustrant, en combattant
dans nosrangs contre toute FEurope, récompensant, dis-je, ce peuple
valeureux, chevaleresque, en cherchant á Fassujettir, en s'efforgant
de luiravir la liberté etl'indépendance.

Certes, les Espagnols ont luttó comme des lions ;ils ont vaincu
méme le despote genial qui fut Napolóon Ier,car la guerre d'Espagne,
de son propre aveu, fut lacause de ses desastres ;on doitles louer d'avoir
faitpreuvede tant de patriotisme et de bravoure, et je souhaiterai
seulement á mon pays de prendre, si c'était jamáis nécessaire, les
Espagnols pour modeles, et de combatiré comme eux avec un indomp-

table acharnement.

Napoleón Ier reconnaissait lui-méme á Sainte-Héléne que la guerre

d'Espagne avait, par son injustice, excité la réprobation de toute
FEurope; maison avait méconnu ses intentions, ajoutait-il. Cela se peut;
maisil oubliait quedes intentions pacifiques etamicales nesetraduisent
pas par des coups de fusil, qu'on ne commence pas, quand on veut se



122 DEUX MOIS EN ANDALOUSIE ET A MADRID

concilier un peuple, par violer ses droits, froisser ses sentiments,
réduire ses libertes et, emprisonner ses princes !

Si j'insiste un peu sur ce triste épisode de la si glorieuse et si étin-
celante histoire du premier empire, c'est parce que cette guerre
d'Espagne, quinaquit de l'aveuglement d'un homme de genio devenu
despote, a manqué nous aliéner pour toujours le coeur de nos fréres
latins, les Espagnols. Pendant de longues années, Fanniversaire du Dos
de Mayo fut celebré avec une tristesse farouche dans toute FEspagne,
et les Frangais ne pouvaient pas á Madrid se méler sans danger á la
foule. Aujourd'hui le Dos de Mayo est toujours un triste anniversaire ;
mais la haine coritre le Frangais a disparu ;les Espagnols ont compris
qu'ils ne pouvaient rendre les Frangais responsables de la folie
criminelle de Napoleón Ier.


